
LE RO( SAxIRE

la ;oi acquérir sans vouloi r possé'der ;tiser de ce îuondcli
Commiie n'en usant pas (I >.

,-Il fallait a notre orgiliil et à inotie mollesse ce derinic-e
coup pourll nous confondre!. Les vantités n uauraen trop ais;...

Ment enivrés, si la moirt ne se fût ton jours l)r,'seilte en ftace, 'ý

de quelque cê^té qu'on se put tourner., on lie voyvait touJOU1,3

devant so)i ce dernier înk'teullorsq u'il est \ eilu, tout J'a

reste (le nîotre vie est coîaud<'illusion et T'erreur. O Sei-.

gneur, je vous rends grào:es de ce secouars que'N01 aisse IL

notre fabesdu cette humlfilia-tionl que \ ois envoyez à niotre

Orgueil, de cette mort qlue vous donniez à mnC soses. Tatisuua.1s

notis, mlorte'ls nmalheuirenx :il n'y a plus (le r-éîABue :il £auft
céder ;il faut, noxigré, qu'on en ait, iîépriser ce sdelt e

quelque parure qu'en le revête. Ainsi, î^> mort, tii m*'s Ur,
renmede contre mnoi-nmême. 1 est vrlai, tuêe tout aifle

sens ; mnais el) ménme temnps tii nie d'sabîises de tous lesfaj

biens qlue tui m'ê^teýs " (>
En Ouvranît sous nus yeux les peirspetiveîs îaiu

d'une v ie toute dle luinière , d'anmour et de béatitude, la mort
faît de nous, qlui avonls tant besoini de v( érîté et de bonheurý
des p assionilés de f au-deb'i.

Elle allume dans la nuit somîbre le phare del'séae

Qu'inmporte alois les diffieultés, les peines de cette vie, pUliý-,

qu'elles pié1 )parelit le l)oibeur sans fin de l'éternité. Nouts 1ceS
supporteronls ceome des vaillanits. Nous niaurioiiîs paîîs petl
de l'actionî; nous voudronîs faire î'endre îà toutes nos faeultésý

tout ce qu'elles peuvent donnmer.
Ne traitons plus la miort en enneieo, iuni ihig4eiint

bannir ce qlui rappelle son souvenir, mais r admsl

face', piéparois-la par une- sainte vie, et aaieeeltn

la géiieýnreuiseiiie)1t. C'e sacrifice lil)L(iieiit conent et la i'épa-

ration suprîême de toutes nos défilîlaniees.
Et IjluistIue tii comiilst ô> mort, nos îliees
D e vaillanice et d'11iiîeîîr puisqlle til if) no111111ins,

I>îî1isquîe til lons apprendls les no<bles idlecs
Puiîsque nlous te devoîis" les infs intiis,
Et (Iule nul iie voit D)ieu, si ton doigt nie le touchle,
Tiu peux venir :Vicei nies yeuîx, voici ia bouche

.Je sais qule, quand la mor>it chez le Juste descend,
Elle uce garde rien de triste tou (le farouche (3).

1> reniè ,e autx(or-inth., V11,2 0- (2) 13055ITFT.--Pe paraio-n a

la moruît, liie Ipaitie.--(3) Gn'Istau'c ZIDLER.-Le livre (le lit douce ve.
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